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CHAPITRE 1





			Entre la Côte des Fleurs, au nord de La Rochelle, et la Côte Sauvage, au nord-ouest de Royan, s’étend la Côte Qui-n’a-pas-de-nom. 


			Laquelle, à quatre heures du matin, ne se voyait pas du tout. 


			D’ailleurs, en cette nuit brumeuse d’un automne frisquet, Bernard Beaumatin ne voyait pas grand-chose. Au loin, par-delà le coureau d’Oléron, le phare de Chassiron perçait l’obscurité à vingt-huit miles à la ronde. Le double phare de l’île d’Aix, de moindre portée, prévenait les marins qu’ils s’approchaient du Rocher d’Antioche. « Le mauvais rocher », ainsi que le surnomment les Oléronais, collectionne les naufrages depuis l’invention du bateau. 


			Plus modestes, mais puissants, les phares de sa Jaguar éclairaient les lacets d’une voie communale. Bernard aimait cette route qui tutoyait la Côte Qui-n’a-pas-de-nom – un chemin isolé, parfumé aux embruns, bercé par l’Océan. Sa propriété, folie pompeuse au goût d’un autrefois proustien, n’avait rien à lui envier. Il y vivait seul au pied des vagues, libre de laisser traîner ses chaussettes où elles en avaient envie. D’un naturel tolérant, Bernard militait pour la libre circulation des chaussettes. Mais pas sa femme, d’où la raison de leur divorce. Séduisant, séducteur, Bernard avait eu le tort de les laisser traîner sous d’autres lits que le lit conjugal. Madame n’avait guère apprécié son ouverture d’esprit. Vieille histoire. Balayée. Depuis bientôt vingt ans, Joséphine ne s’appelait plus Beaumatin. 


			À quarante-neuf ans, sept mois et vingt-quatre jours, biologiste marin né sous le signe du poisson (d’où sa vocation ?), il ne manquait rien à Bernard pour être heureux. Son banquier l’adorait, sa santé désespérait les croque-morts et il plaisait aux dames. Surtout à la dernière qu’il venait de quitter après… des polissonneries qui ne regardaient personne. Le couple cultivait la discrétion. 


			Quand on vit en province, et que l’on est PDG, a fortiori célibataire, il est indispensable de se préserver des ragots. Idem pour sa camarade de jeu, arracheuse de dents dans un civil prétendument civilisé. Ils s’étaient rapprochés au Rotary, membres assidus de cette noble institution. Bernard depuis longtemps. Tatiana récemment. Les réunions du club leur permettaient de tromper l’ennemi. Après l’ultime coup de cloche ils se retrouvaient chez elle. Ce soir-là comme les jeudis précédents. 


			Au nom de leur discrétion, Bernard la quittait toujours avant l’aube. C’est ainsi qu’il regagnait ses pénates en cette nuit ouatée d’un automne frisquet. Sans soupçonner qu’un halo lumineux n’allait plus tarder à modifier le cours de sa vie.


			La mer était l’unique passion de Bernard. Il l’adorait mais la craignait. Son rapport avec elle se limitait à la science. 


			Baraqué comme un hercule de foire, le bienheureux n’avait peur de rien, excepté des requins. Sa phobie était telle qu’il ne nageait que dans sa piscine. Pourtant, il n’avait qu’une chance infime d’en croiser un sur la côte charentaise. Quoi que l’on en ait pêché un – et un tigre –, près de Fouras en 2007. Plus un énorme blanc, trente ans plus tôt, au large de l’Île d’Aix. Ah ! et un troisième, en 1821, dans la rade de La Rochelle. C’est dire le degré de fréquentation des squales dans les eaux de la région. 


			Mais peu lui importait. À cause de sa trouille viscérale, Bernard ne connaissait du grand large que le luxe des croisières. 


			Le plancher des vaches lui convenait mieux que l’inconnue des océans. 


			À l’entendre, sa bonne terre saintongeaise était sans péril. 


			Ridicule chimère.


			Une lumière ! 


			Visiblement celle d’une torche.


			Il freina.


			Stupéfait. 


			Qui diable était entré dans l’écloserie ? Et sans déclencher l’alarme ? La nuit, un ordinateur cadenassait les portes et les fenêtres. Si un rat s’y infiltrait, un concert de sirènes signalait son intrusion. Leurs hurlements s’entendaient jusqu’à Rochefort, les gendarmes rappliquaient au galop. Quoi qu’il fasse, où qu’il aille, le rongeur ne pouvait échapper à la force publique. Ainsi coffrée, la protection du site faisait la pige à l’Élysée. Même pourvu d’un Q.I de sardine, aucun malfrat n’était assez fou pour oser la défier. 


			Et puis quoi y voler ? L’Écloserie de la Côte, que Bernard dirigeait depuis 2001, avait pour objet l’élevage des bébés huîtres. Aux béotiens qui l’interrogeaient sur sa profession, il racontait qu’il s’occupait de naissains mais pas de guêpes. Blague de potache qui n’amusait que lui. Il expliquait ensuite qu’une huître est d’abord une larve, puis un naissain gros comme un bouton, puis une huître propre à la consommation. Son travail consistait à provoquer la libération des gamètes par choc thermique (il ne s’appesantissait pas sur ce chapitre compliqué), de trier les larves, de les fixer sur des tuiles, de les nourrir et de les élever jusqu’à ce qu’elles deviennent des naissains (gros comme des boutons). Il en vendait des tonnes aux ostréiculteurs. C’était leur job, et non le sien, de les mener à maturité. À chacun son métier. 


			Ce qu’il ne disait pas, c’est qu’il possédait en propre des claires à Oléron et des parcs sur la Seudre, charmant fleuve côtier qui se jette dans l’Océan. Ses biens et sa fortune ne regardaient personne.


			En revanche, sur la recherche scientifique, activité liée à l’écloserie, Bernard était intarissable. Il y avait tant à découvrir dans la conchyliculture ! Médocs, cosmétiques, croisements, les mollusques n’avaient pas fini de l’étonner et d’enrichir son entreprise. 


			Le faisceau de lumière se rapprocha du labo.


			Un frisson parcourut sa carcasse. Bernard grimaça. Les travaux de son équipe, leurs découvertes, voilà ce que ce salopard était venu voler. Mais pour-quoi se serait-il inquiété ? La porte blindée du labo était inviolable. L’intrus pouvait toujours tenter de la forcer, impossible de la crocheter. Avec ses dix centimètres d’épaisseur et son système anti-dégondage, les biches s’y cassaient les pieds. Ni serrure ni clé. Un triple code d’accès la commandait. À part lui-même, deux personnes le connaissaient : Remus Fribolle et Cécilia Percollet.


			La première combinaison se composait de quatre chiffres et deux lettres, la deuxième de l’inverse, et la troisième de six chiffres. À chaque étape, une diode verte permettait de poursuivre la saisie. En cas d’erreur, une rouge remettait le système à zéro. Mais le top du top résidait dans l’installation électrique. Celle du labo était indépendante. Doublée d’un groupe de secours automatique, elle ne tombait jamais en panne.


			Bien que les secrets de ses recherches fussent à l’abri dans un coffre infrangible, l’intervention des flics s’imposait. 


			Pour le compte de qui travaillait le salopard ? Il devait le savoir pour lui tordre le cou. Bernard chercha son smartphone, ne le trouva pas dans sa veste, fouilla, refouilla ses poches et ne le trouva nulle part. Alors, il se frappa le front. Quel crétin ! Quelle andouille ! Il l’avait posé sur la coiffeuse de Tatiana avant de faire… ce qui ne regardait personne. Il l’y avait bêtement laissé, tout à des adieux qui n’en finissaient pas. 


			À part pour les requins, paniquer n’était pas dans ses habitudes. Il réfléchit avec calme. Sa maison pompeuse s’élevait à trois pas de là, des pas d’un kilomètre. Certes, il pouvait y appeler les gendarmes, mais le temps qu’ils rappliquent, le monte-en-l’air aurait plié bagages. La résistance de la porte allait vite le lasser. Or plus Bernard y pensait et plus il tenait à connaître le nom de son employeur. Un scientifique ne pille pas le labo d’un autre scientifique. Un concurrent oui, par cambrioleurs interposé. 


			Qui était ce crapaud qu’il jura d’empaler sur un bouchot ? 


			Le salopard le savait puisqu’il volait pour lui. 


			Mais pourquoi se prendre la tête sur l’art et la manière de sonner le tocsin ? La solution était on ne peut plus simple ! Faute de smartphone, Bernard téléphonerait d’un fixe. Il n’en manquait pas dans ses bureaux. Le premier serait le bon.


			L’écloserie comprenait des bâtiments de production arrondis comme des bûches de noël, plus un immeuble classieux dédié aux cols blancs. Bernard y avait installé son labo, à l’écart des curieux et des désobligeants. 


			Embrayage, démarrage en douceur. Il s’arrêta à l’arrière des bâtiments. Pas question de se garer sur le parking où ce pourri repérerait sa Jaguar. D’ailleurs, il fut étonné de ne pas y trouver sa voiture. Comment ce gars était-il venu ici ? Certainement pas à pied, en traversant un désert de flotte, dans un vent agressif qui vous gelait les fesses. Il avait dû la laisser sur un chemin de terre, au-delà des bassins de plein air. Dans l’obscurité, ceux-ci semblaient s’étirer à l’infini. Les techniciens en entretenaient six, transformés en nurseries reliées par des canaux à l’océan tout proche. Dès que le matin se levait, les mouettes les survolaient en riant, les goélands en pleurant, les hérons en silence.


			L’étonnement de Bernard fut dantesque quand il parvint à l’écloserie. Que de surprises ! Mauvaises, les surprises, terriblement mauvaises. 


			Pour commencer, la porte principale était grande ouverte. Or pour l’ouvrir, un badge magnétique était nécessaire. Comment le salopard avait-il réussi à faire craquer le système ? C’était tout simplement incompréhensible. 


			Plus grave encore, l’électricité était coupée. Qu’il n’y en ait plus l’inquiéta moins que la connaissance que ce type avait des lieux. Le coupe-circuit général se situait dans un local du sous-sol. Pour connaître son emplacement, cette raclure de merde – vulgarité légitime dans l’esprit de Bernard qui n’en usait que peu – avait dû soudoyer un (ou une) employé(e) de la boîte. 


			Musclée par cette hypothèse, la théorie du concurrent gagna dix points.


			Mais plus grave que plus grave encore, l’absence de jus paralysait le central téléphonique. Adieu la cavalerie ! Adieu les gyrophares et les pin-pon. Plus moyen d’appeler l’extérieur. 


			En désespoir de cause, Bernard s’empara d’une coupe sur le bureau de son comptable, une coupe gagnée à un concours de manille. Il déglutit, prit son courage à deux mains et se dirigea vers le labo.


			Par pure logique, il s’attendit à trouver le salopard devant sa porte, occupé à la titiller pour des prunes. Or plus grave que tous les plus grave précédents, elle aussi était ouverte. Le salopard n’avait pas eu à la forcer, il connaissait le triple code ! 


			Du coup, la théorie du concurrent voyou gagna mille points. Sauf que Remus Fribolle et Cécilia Percollet n’avaient pas pu le lui communiquer. C’était radicalement, absolument impossible ! Même sous la torture ils auraient préféré mourir que de le lui donner. Pour une foule de raisons, irréfutables, inattaquables, Bernard ne douta pas de leur loyauté. Pas besoin d’un cambrioleur pour qu’ils les récupèrent, Remus et Cécilia sortaient leurs notes comme bon leur semblait. Mais ils tenaient surtout à ce que leurs travaux restassent secrets. C’était leur intérêt.


			Alors qui ? 


			Qui lui avait filé ce bon Dieu de code ? 


			Du bruit. Du bruit étrange. Du bruit à affoler sa tension artérielle.


			Bernard entra dans le labo sur la pointe des orteils. 


			Personne.


			Pas un chat.


			Mais un foutu saccage comme on n’en voit qu’au cinéma.


			Le salopard avait tout cassé, tout pilé, tout réduit en miettes. Sa rage destructrice s’en était prise aux microscopes électroniques, à l’agitateur, aux ordinateurs, aux chromatographes, au spectrophotomètre, au matériel high-tech sans aucune exception. Il n’en restait que de la ferraille tordue. 


			Dans la même série, le sol était jonché de débris de verre. Sur les paillasses dégoulinaient un mélange fumeux de produits chimiques. 


			Curieusement, le vandale avait épargné les deux bassins construits au fond du local. Des huîtres et des naissains y reposaient. Bernard avait tenu à les avoir à portée de main. Il gagnait du temps à les observer dans son labo. Et puis personne n’avait à savoir ce qu’il en faisait. Sauf, bien sûr, Remus et Cécilia qui le secondaient dans ses recherches.


			Le cœur serré, il s’avança vers le premier pour s’assurer qu’il était intact. 


			Il se pencha.


			Et n’entendit pas le salopard qui bondit derrière lui. 


			Le coup qu’il reçut sur le crâne lui fut fatal. Bernard s’écroula aussi sec en couinant comme un mulot.


			Encagoulé, ganté, le salopard ouvrit un sac étanche, y enfourna les huîtres du deuxième bassin et négligea celles du premier. 


			Puis il s’accroupit près de Bernard, le retourna, le palpa, le pinça, et, réalisa qu’il n’était plus de ce monde. Alors il lui ferma les yeux, réunit ses mains, fit le signe de croix, se releva en tremblant, puis sortit en refermant la porte.


			Les diodes s’éteignirent, prêtes à recracher un joli vert, aussi vert que le vert d’une Marennes-Oléron.


		




		

			



CHAPITRE 2





			Limoges. 9 h 33. Il pleuvait dans le quartier de la Cour du Temple, ainsi nommée en souvenir des Templiers qui la bâtirent. Rien n’est moins sûr qu’ils l’aient construit. L’essentiel est que l’info en jette dans le flyer du syndicat d’initiative. 


			Un immeuble de caractère. 


			Un escalier en chêne sans concierge sur ses marches, un ascenseur en panne un jour sur deux.


			Un appart de trois pièces au quatrième étage, à 682 euros par mois, charges comprises. 


			Une chambre meublée a minima. 


			Ladite chambre baignait dans une semi pénombre. Sur le parquet, un boxer fricotait avec un soutif et une petite culotte. À partir du salon, toujours à même le sol, comme pour un jeu de piste, se succédaient deux pantalons froissés, une chemise qui pleurait un bouton arraché, un tee-shirt imprimé et quatre chaussettes au passé malodorant. 


			Fin de parcours, terminus un grand lit. Au pied du grand lit dormait un beauceron arlequin. Nom : Rap. Taille : 70 cm. Poids : 37 kg. Dents en ciseaux redoutables. Fonction officielle : assistant canin d’une officier de police amputée de la main gauche.


			Pourquoi se lever ? 


			Charlotte dormait à poings fermés, quoi qu’elle n’en fermât qu’un, veillée par Jaques qui détaillait son corps. Il ne savait pas encore s’il préférait la rondeur de ses seins ou la fermeté de ses fesses. Dès qu’elle se réveillerait, il retâterait des deux. 


			Jacques avait eu tôt fait de traduire RTT par Retrouvailles Tendrement Torrides. Jusqu’à ces derniers temps, Charlotte s’était fichue des journées de récupération. Il n’y avait qu’à la PJ qu’elle se sentait bien. Les enquêtes lui maintenaient le moral. Plus il y avait d’assassins, moins elle broyait du noir.


			Après son accident, qualifié d’acte de bravoure par ses ex-collègues du RAID, Charlotte avait cru qu’elle ne plairait plus jamais. Non sans motif. Son copain s’était fait la malle pendant qu’on l’opérait, épouvanté à l’idée de vivre avec une estropiée. Charlotte avait perdu sa main préférée en sauvant la vie d’un homme. Mais pas n’importe quel homme : le plus important de la rue du Faubourg-Saint-Honoré. Reconnaissant, l’homme le plus important de la rue du Faubourg-Saint-Honoré avait ordonné qu’on lui fabrique une prothèse robocopienne. Une myoélectrique à plein d’euros le capteur. Il n’en existait qu’un exemplaire : le sien. Charlotte l’avait baptisée La Chose, référence faite à La Famille Adams. Mais par dépit. Par dérision. Avec ce bout de ferraille au bout du bras, elle pensait être entrée dans la famille des monstres. 


			Puis un jour il y avait eu Jack. 


			D’Jack pour les clients du Jackson’s, la boîte qu’il venait de vendre. Une discothèque avec DJ, electro trance et indie dance au programme. De la zique super cool.


			Jacques pour son passeport, Biderman en patronyme, un citoyen binaire, mi-Français, mi-Israélien. Jacques avait combattu avec le grade de lieutenant. Même supérieur au sien – commandant –, celui de Charlotte ne l’avait pas impressionné. Il lui avait fait la cour. Elle s’était mise en colère, persuadée qu’il se fichait de sa poire. Et ce pour quatre raisons. Primo, elle ne prenait plus soin de son apparence. Un jean, un pull et une parka comblaient son élégance. Deuzio, le coiffeur ne la voyait qu’une fois par an. Tertio, elle ne se maquillait que pour une cérémonie officielle. C’est-à-dire peu souvent. Quatro, Jacques était beau comme un maître-nageur de Malibu-Moule-Bite. Avatar d’Adonis, qu’avait-il à faire d’elle ? Jeunes ou mures, bimbos ou cageots, les nanas le déshabillaient du regard. Charlotte avait juste oublié qu’un coup de foudre ne se commande pas… Quand on sait qu’on a trouvé « l’autre », on débranche le radar. 


			9 h 34.


			Pourquoi se lever ? 


			Pour répondre au téléphone, pardi  ! 


			Elle grommela : 


			— Mm… C’est qui l’enfoiré qui appelle ? 


			— À ta place, je décrocherai pour découvrir le coupable. 


			— Il faut que je me lève, le combiné est dans le salon. 


			— Si tu n’avais pas éteint ton portable, tu resterais couchée.


			— Oui, j’aurais la voix de ce chieur à portée de moignon.


			— La prochaine fois, garde ta prothèse.


			— Tu le sentirais passer en faisant l’amour.


			— Qu’en sais-tu ? L’expérience est tentante, le Kama Sutra a ses limites.


			Il se pencha pour l’embrasser, mais elle lui échappa d’un bond pour courir vers le salon. Elle n’avait pas pris la peine de se couvrir, nue de la tête aux chevilles. 


			— Tu es belle comme la Vénus de Botticelli, lança-t-il, Vénus à sa naissance, sortant d’une coquille Saint-Jacques.


			— Botticelli n’y connaissait rien ! Les garçons naissent dans les choux et les filles dans les roses, sauf que moi je suis née dans un cactus. 


			— Les cactus produisent de jolies fleurs. À mon avis, tu as vu le jour dans un echinocereus orangé. Quoique je n’exclue pas le mammillaria wilcoxii.


			Charlotte jeta l’éponge. Titulaire d’un master de biologie végétale, Jacques était dans sa zone de confort. Il avait suivi ce cursus par passion et pour emmerder son père. De père en fils, les Biderman étaient banquiers ou avocats. Pas lui qui s’était engagé dans une voie opposée. Diplôme en poche, et pour emmerder son géniteur un cran de plus, le rebelle avait rejoint Tsahal. Besoin de s’affirmer. Besoin de rouler sa bosse. Or il l’avait plus que roulée dans la guerre et l’horreur, dans la haine et l’amour. Il connaissait la douleur. Il avait appris à pardonner. La sagesse l’avait récupéré. Le moment de se fixer était venu. Il était temps qu’il donne vie à son projet. 


			Le Jackson’s n’était pas un accident de parcours. Sa discothèque allait lui permettre de réaliser son rêve. Il venait de la vendre pour qu’il prenne forme. Charlotte le suivrait-elle dans l’aventure ? Ils avaient le même âge, un âge où on stagne ou on s’envole vers d’autres cieux. Question idiote. Prématurée. Ils ne se connaissaient que depuis peu. Il attendrait pour la lui poser. 


			— Non, monsieur le directeur, vous ne me dérangez pas.


			Mauvais, grigna Jacques. Ce gros mensonge lui fit comprendre que les RTT avaient du plomb dans l’aile. Charlotte était en ligne avec le grand chef, et si le grand chef l’appelait pendant ses congés, ce n’était pas pour savoir si elle buvait du Banania à son petit-déjeuner.


			 Jacques dressa l’oreille, certain d’entendre la phrase qui gâcherait leur week-end. Hélas, plein de vilaines fois hélas, il ne se trompa que pour les civilités : 


			— Entendu, monsieur, à tout à l’heure.


			Fichtre ! Il n’y avait plus de respect, Charlotte avait omis de lui présenter les siens. Pour le reste, le « à tout à l’heure » signifiait que la grasse était fichue. Jacques détestait faire la gueule, mais dans le cas présent, il avait de quoi être déçu : 


			— Si je traduis tes salutations distinguées, on va devoir se lever. 


			— Service-service, répondit-elle en se recouchant, il y a le feu sur la côte charentaise. Je dois aller l’éteindre, l’ordre est venu de Bordeaux.


			Bordeaux. Jacques ne chercha pas à discuter. Bordeaux était non négociable… 


			Après avoir quitté le RAID à cause de ce qu’elle appelait son accident, Charlotte avait repris ses études. Puis, promue commandant, et avec l’appui de l’homme le plus important de la rue du Faubourg-Saint-Honoré, elle avait atterri au SRPJ de Limoges. Un choix personnel. Charlotte était Limousine. 


			Mais la politique aidant, le nouveau super préfet de la super nouvelle région Nouvelle Aquitaine l’avait bombardée OPJ itinérant. Nomination motivée par les pressions dont souffraient, peu ou prou, les flics sédentaires. 


			Étrangère aux intrigues d’un patelin où ses chefs l’envoyaient en mission, Charlotte y faisait le ménage. Les notables et les médias locaux n’avaient pas de prise sur elle. 


			— Et moi qui me faisais une joie de passer le relais en ta compagnie, reprit Jacques d’une voix morose. Le nouveau propriétaire du Jackson’s a préparé une teuf d’enfer pour mon départ. Entre ce soir et demain, il attend mille personnes.


			— Eh bien désolée de ne pouvoir assister au triste spectacle des lamentations. 


			— Des lamentations ? 


			— Ne fais pas l’innocent, hypocrite, tes adieux vont briser le cœur d’un régiment de minettes, on ramassera à la pelle les mouchoirs qu’elles mouilleront. Remarque que ça les changera de leurs petites culottes quand elles te bouffent des yeux. 


			— Je ne peux pas les empêcher de fantasmer. 


			— Ne me dis pas qu’il n’y en a pas au moins une pour laquelle le fantasme est devenu réalité. Sans faire dans le gras, je peux témoigner que tu n’es pas un moine.


			— Je te jure sur la mémoire d’Akiva que je n’en ai touché aucune.


			— C’est qui cet Akiva ? 


			— L’un des plus grands tannaïms à qui nous devons le développement de l’halakha.


			Il se marra en regardant l’heure  : 


			— Quand dois-tu partir ? 


			— J’ai rendez-vous chez le préfet à 11 h 30. Il veut me parler avant que je prenne la route.


			Il se colla contre elle en lui caressant le ventre.


			— 11 h 30 ?... Eh bien tant pis, on n’aura pas le temps de tout faire.


		




		

			



CHAPITRE 3





			Il faisait gris à Port-des-Barques. 


			Plantée sur la rive gauche de l’estuaire de la Charente, face à la presqu’île de Fouras, forte de mille six cents âmes gavées de vents marins, la petite localité est quasiment inconnue des Français et des Américains. 


			Pourtant elle a contribué à écrire une grande page de leur Histoire commune.


			Ce sont sur ses quais que l’Hermione était amarrée. 


			Ce sont de ses quais que Lafayette est parti aider les Insurgés à bouter les Anglois hors du Nouveau Monde. 


			Une stèle supportant le buste du héros rappelle cet épisode. La ressemblance avec le marquis est discutable, mais il est vrai qu’il ne s’est guère prêté à la pose. 


			Port-des-Barques vit de la pêche et de l’ostréiculture. L’été, c’est une station estivale prisée par les adeptes de la tranquillité. Sa plage, ses randonnées et son port attirent les familles qui fuient le tintamarre des cités surpeuplées. En ce mois de novembre, elles s’y étaient replongées depuis belle lurette. Les rues de la commune étaient vides de touristes en tong et en tee-shirt. Et quand bien même s’y seraient-ils promenés qu’ils se seraient vêtus chaudement. Le thermomètre refusait de dépasser la barre des 10° C. 


			Là où elle allait, Cécilia Percollet savait qu’elle aurait froid. C’est pourquoi, prévenante, elle fourra trois gros pulls irlandais dans un sac de voyage. Elle y avait casé un pantalon de rechange, un stock de chaussettes épaisses et une pile de sous-vêtements. Ses médicaments aussi – indispensable ! –, une boîte de Tampax, une serviette et une trousse de toilette. 


			Elle jeta un œil par la fenêtre de sa chambre. Sa maison dominait la baie Saint-Lancé. De l’autre côté de ses vagues somnolait l’Île Madame. La Passe des Bœufs était déserte. Au fil des millénaires, la Passe avait été formée par des sédiments, du sable et des galets. Ce type de chemin naturel, qui relie une île à une île ou à un continent, s’appelle un tombolo. Ce nom faisait rire Cédric, le fils de Cécilia : « Monsieur Tombolo est le mari de Madame Tombola ». Cédric avait huit ans, la moindre bêtise le faisait rire aux éclats. 


			Les larmes au bord des yeux, Cécilia mit sa photo dans le sac. Cédric y souriait dans les bras de son père.


			Le téléphone sonna pour la énième fois.


			Elle ne décrocha pas


			Sa décision était irrévocable. 


			Elle partait comme une voleuse.


			Elle n’écrirait rien à Arnaud. 


			Elle ne lui téléphonerait pas. 


			Elle bousillerait la puce de son smartphone. 


			Tant qu’elle risquerait sa vie personne ne la trouverait 


			Elle ne réapparaîtrait que quand les choses se tasseraient ; son attitude dépendrait des soupçons de la police. 


			Cécilia ferma les yeux, encore sous le choc de ce qu’elle avait découvert trois heures auparavant. 


			Le labo de l’écloserie saccagé. 


			Les deux bassins pillés. 


			Plus une huître, ni dans l’un ni dans l’autre. 


			Un désastre…


			Et le cadavre de Bernard avec un mot plaqué sur son thorax, un mot qu’elle avait emporté pour que personne n’en ait connaissance. La menace du meurtrier était sans équivoque : si on ne cédait pas à ses exigences, elle et ses collègues rejoindraient leurs ancêtres. Tapé en gras, taille 14, police Arial, le nom de Remus Fribolle côtoyait le sien. Mais faiblement, l’imprimante du tueur manquait d’encre.


			Elle sortit de sa maison et balança son sac dans le coffre de sa voiture. 


			Une C4 rouge.


			Payée cash.


			Puis démarra, dos à la mer.


		




		

			



CHAPITRE 4





			Le préfet fut forcé de s’absenter d’urgence. 


			Pris par on ne savait quelle lubie grotesque, un secrétaire d’État avait débarqué dans la région pour une visite surprise. Un secrétaire d’État étant un demi-ministre, le demi-haut personnage venait contrôler la santé d’un métier qu’il ne connaissait pas. Récemment nommé à un poste qui dépassait ses compétences, il n’y comprendrait rien. Néanmoins, il ferait des remarques désobligeantes (préparées à l’avance), règle incontournable d’une visite surprise. C’est pourquoi le préfet avait bouleversé son agenda pour accueillir ledit. 


			Jean Loisillon, son chef de cabinet, s’était ainsi vu confier la mission de recevoir Charlotte et le grand chef. Il lui avait tout préparé, tout mâché, Loisillon n’avait plus qu’à ânonner l’essentiel de son topo. Libre à lui d’y ajouter une touche personnelle. 


			Grave erreur ! Il eut été préférable de lui demander de s’en tenir au texte. 


			Loisillon avait rêvé d’être flic. Tout jeune il s’imaginait au 36 dans le fauteuil de Maigret. Mais pour être flic, trente-cinq ans en arrière, un homme devait avoir accompli ses obligations militaires. Loisillon, hélas, n’avait pas eu la chance de se faire humilier par un juteux hystérique. Réformé pour pieds plats, les portes de la police s’étaient fermées devant lui. L’administration ne l’avait pas pour autant refoulé. À défaut du quai des Orfèvres, il était entré place Beauvau par préfecture interposée. Où rien ne l’intéressait plus qu’une enquête criminelle ! 


			Pour se faire pardonner son retard (dû à la visite surprise dudit) il fut d’une gentillesse rare avec Rap qui s’était allongé sur un tapis d’Aubusson à cent euros le poil.


			— Votre chien a soif, commandant ? 


			En jean, pull, parka et rangers, prête à foncer, Charlotte secoua la tête : 


			— Non, je vous remercie pour lui, c’est un chameau, il boit peu.


			— Ah, tout le contraire du mien. À croire que plus c’est petit, plus ça boit. 


			— C’est quoi la race du vôtre ? 


			— Un SPA croisé fer à repasser-serpillère. Il vit chez nous depuis dix ans.


			Et bla-bla-bla, patati, patata, toutou et retoutou.


			Le grand chef remua son quintal sur sa chaise. Il savait que si la conversation continuait sur cette voie, il y en aurait pour des heures. Quand elle parlait des chiens, Charlotte était intarissable.


			— Hum !... Sans vouloir vous presser, monsieur Loisillon, je vous rappelle que le commandant Auduc doit prendre la route, et que le plus tôt sera le mieux. Vous en étiez à Bernard Beaumatin assassiné dans son labo.


			Piqué au vif, Loisillon rectifia son nœud de cravate. C’était son truc pour récupérer une contenance compatible avec son statut. 


			— Certes… Alors droit au but : méfiez-vous des Portugais.


			Charlotte et le grand chef se dévisagèrent. Que signifiait, que cachait cette curieuse mise en garde ? Rien de plus qu’une intuition personnelle. Le syndrome de Maigret avait rattrapé Loisillon. 


			— Les Portugais ? Pourquoi les Portugais ? 


			— Je vous l’explique, commandant… D’après les études éditées sur le sujet, le marché est quasi nul au Portugal. Les Portugais n’aiment pas les portugaises… Je parle des creuses… Des huîtres, évidemment. 


			— J’avais compris.


			— Ce qui n’empêche pas l’ostréiculture de s’y développer. Mais en donnant naissance à peu d’huîtres comestibles. Néanmoins, les eaux lusitaniennes offrent aux mollusques un taux de survie plus élevé que dans les nôtres. Les chiffres parlent d’eux-mêmes : la mortalité de nos naissains avoisine les quatre-vingts pour cent.


			— Ah ouais, c’est moche.


			— Et cela fait des années que le mal extermine nos élevages. 


			— Je reconnais que c’est grave, s’insinua le grand chef, mais pourquoi se méfier des Portos ? 


			Loisillon toisa ses visiteurs, pas peu heureux de les orienter vers une piste qui leur échappait. La criminalistique permettait de décortiquer un crime. La psychologie de cerner le profil d’un criminel. Parfait ! Bravo ! Génial ! Sinon qu’il manquait un pied au tabouret : la gécopologie. Ou, autrement dit, l’approche géo-économico-politique d’un meurtre, discipline dont le bonhomme était l’inventeur.


			— À cause de deux écoles qui s’affrontent dans ce milieu, et quand je dis deux, je suis modeste. Mais restons-en à deux : l’école des huîtres sauvages élevées dans des estrans, en milieu naturel, et l’école des huîtres élevées dans des bassins – ou dans des claires pour parler comme les pros. Ce sont les sauvages que les virus attaquent principalement. Par voie de conséquence, l’école des bassins grignote des parts de marché à celle des estrans. 


			— Mais que viennent faire les Portugais dans ce brouet commercial ? 


			— La tête ! monsieur le directeur. Ils voient cette progression d’un mauvais œil. 


			— De quoi se mêlent-ils, ces zozos ? s’entremit Charlotte. 


			— De leurs intérêts : de plus en plus d’éleveurs d’huîtres sauvages leur confient leurs naissains. Passé le stade juvénile, ils les ramènent en France pour les mener à maturité. Les résultats sont probants, le taux de mortalité est plus faible. 


			— Elle se chiffre comment cette garderie ? 


			— En milliers de tonnes et en beaucoup d’argent…Voilà pourquoi Bernard Beaumatin a été tué dans son labo… Il gênait…. Mais c’est un avis personnel. 


			— Beaumatin gênait ? 


			— La rumeur dit qu’il était près de découvrir un remède antivirus… Bye-bye les Portugais, on n’a plus besoin de vous.


			Enfin on y arrivait ! Charlotte commençait à trouver sa théorie longuette : 


			— Pertinent, monsieur Loisillon, j’examinerai la filière portugaise à la loupe. Cela étant, que pouvez-vous me dire sur Beaumatin ? Qu’est ce qui lui vaut les honneurs de ma présence ? 


			— Sa notoriété, commandant. Sa mort va déchaîner la presse. Beaumatin était le PDG de l’Écloserie de la Côte, une société qu’il a créée en 2001. 


			— Une grosse boîte ? 


			— Importante, en passe de devenir énorme. Beaumatin était aussi le président du Syndicat des chercheurs indépendants en biologie marine. Il était aussi le président de l’Association des exportateurs conchylicoles. Rotarien, probablement franc-maçon, trésorier du club de golf local, c’était un personnage de premier plan. 


			Charlotte devina le complément. Un classique. Les amis de Beaumatin, gens influents, ne manqueraient pas de se mêler de qu’ils croiraient les regarder. Autant que les échotiers de seconde zone qui chercheraient à décrocher « le » scoop. Voilà qui expliquait son départ pour la côte charentaise. Les flics locaux perdraient leur temps avec ces emmerdeurs. Mais pas elle qui avait sa méthode pour les faire déguerpir. Choquante mais radicale. 


			Quant au meurtre proprement dit, Loisillon savait juste que le corps de Beaumatin avait été découvert aux aurores par une proche collaboratrice. La dame, Cécilia Percollet, avait aussitôt prévenu les gendarmes qui en avaient référé à Bordeaux.


			— Voilà, en l’état, ce que je peux vous dire sur cette affaire. Sinon, j’ai imprimé tout ce que Bordeaux nous a envoyé sur la victime. 


			Il fit glisser une chemise jusqu’à Charlotte. 


			— Votre exemplaire, commandant


			— Merci, j’en prendrai connaissance en avalant un morceau


			— Autre sujet pour terminer, monsieur le préfet m’a demandé de vous prier de mesurer la force de vos verbes. Des témoins se sont plaints de vos propos dans votre dernière enquête. Il lui déplairait que de nouveaux reproches écorchent ses oreilles.


			— C’étaient des suspects, pas des témoins. Mais je vous promets de faire attention à ne pas indigner les prochains. 


			Sur cette promesse, elle se leva et lui serra la main.


			En route pour la Charente Maritime  ! 


			Où elle laisserait les Portugais en paix.


			Et ne retiendrait pas sa langue.


		




		

			



CHAPITRE 5





			Accroupi était le prénom du premier évêque de la douce ville de Saintes, et son premier martyr. Des siècles après sa mort, l’Église fut bien en peine de le sanctifier. Saint Accroupi ne faisait pas sérieux. Alors on le rebaptisa, il devint saint Eutrope. Un prénom que plus personne ne porte aujourd’hui – comme Accroupi, allez savoir pourquoi ! L’anecdote aurait pu s’arrêter là si ce bon Eutrope ne s’était illustré dans un miracle post-mortem. Si les preuves de son existence ne se discutaient pas, on ignorait où se trouvait son corps. On pensait l’avoir perdu ad vitam aeternam. Jusqu’au jour où le sieur On-Ne-Sait-Qui le découvrit dans un songe. Grâce au rêve de cet illustre inconnu, on déterra sa dépouille, on lui offrit une sépulture digne d’un canonisé, et on bâtit autour d’elle une basilique éponyme. 


			Capitale de la Saintonge, Saintes est une habituée des retournements de situation et des bouleversements. En témoigne le déplacement de l’Arc de Germanicus, père de Caligula, voulu par Viollet-le-Duc pour élargir les quais de la Charente. 


			Chambardement plus récent, la ville natale de l’excellent docteur Guillotin, qui n’inventa pas la guillotine (création italienne qu’il se contenta d’améliorer), est devenue chef-lieu judiciaire départemental. Exit Rochefort et La Rochelle. Sauf que les pôles de l’instruction sont restés dans cette dernière. Les crimes de sang et les délits complexes – escroqueries, corruption – sont du ressort de ses juges.


			De par son importance, le tribunal de Saintes, situé dans l’élégant cours National, attire tous les gens de robe. Les murs de la cité, vingt-cinq mille habitants, abritent ainsi un bataillon de magistrats et quelque cent-vingt avocats. 


			Dans la vieille ville, un hôtel particulier hébergeait l’un d'eux, maître Thibaut de Lespaque. L’honorable bavard, sec et anguleux, était spécialisé dans le droit des affaires et de la fiscalité – catégorie poids lourd d’après ses chers confrères. Homme de dossier, le pugnace tirait d’un document un tas d’infos sous ses virgules. Ce qui pouvait surprendre. Car outre de son foie, Lespaque souffrait d’une vue égale à celle d’une taupe. L’affligé portait des verres de bigleux, des mastocs, épais comme des loupes. Dans sa jeunesse il n’en avait jamais porté, même pas de soleil. C’est vers la quarantaine qu’une choroïdite serpigineuse avait décidé de lui pourrir la vie. Une rareté difficile à combattre. En dépit des traitements et des opérations, son acuité visuelle restait basse. Mais suffisante pour lui permettre de torturer ses adversaires.


			Dans son salon au plafond remarquable – orné d’un oculus peint à la manière d’Andrea Montegna –, un homme parlait en chevrotant. De taille moyenne, à demi-chauve, sa voix tremblait, son front crachait des litres de sueur. Il s’était vêtu rapidement et portait un ciré. Il ne s’était même pas rasé. En expirant toute la trouille qui lui bouffait le ventre, il s’enfonça dans son fauteuil pour signifier qu’il en avait fini.


			En analysant confirmé, Lespaque attendit d’avoir décortiqué son récit pour livrer son avis. Il fit quelques pas, resserra la ceinture de sa veste d’intérieur, regarda sans voir par la fenêtre, puis revint s’asseoir devant son visiteur : 


			— La disparition de Beaumatin serait moins grave s’il n’y avait cette… complication. 


			L’homme au ciré faillit en tomber de son siège : 


			— Complication ? Le mot me ferait rire si j’en étais capable. Nous sommes en présence d’une menace, Thibaut, d’une menace de mort. 


			Animal au sang-froid, Lespaque lampa une goutte de thé avant de lui objecter sur un ton so british : 


			— Foutaise… Il s’agit d’un chantage, d’un maître-chanteur, d’une sordide histoire d’argent. Ce type ne veut que se remplir les poches.


			— Moi, je dis que le fric n’est qu’un prétexte. Ce psychopathe veut notre peau comme il a eu celle de Bernard.


			— Erreur, mon cher Remus, ce n’est pas un meurtre, c’est la faute au destin. Notre ami devrait être en vie, le meurtrier n’avait pas l’intention de le tuer. Comme le rabâchent les auteurs de polars, Bernard s’est trouvé au mauvais endroit, au mauvais moment. 


			— Ben voyons ! Et sur quoi basez-vous cette belle affirmation ? 


			— Sur la lettre que le tueur a laissée dans le labo. Si je m’en tiens à ce que vous m’en avez rapporté, le nom de Beaumatin s’y trouve en tête de liste. Or comme Bernard était son principal bailleur de fonds, je ne vois pas pourquoi il l’a éliminé. Quelque chose ne tourne pas rond dans ce crime 


			Remus dut admettre que le raisonnement était inattaquable. En tant que PDG, Bernard était le seul à pouvoir débloquer des sommes astronomiques.


			— Moui… Alors pourquoi ce salaud menace-t-il de nous abattre ? 


			— Pure intimidation, cela fait partie du jeu  ! Pour moi, la mort de Beaumatin est un accident, le meurtrier ne doit plus en dormir. La preuve en est qu’il n’a pas effacé son nom sur sa lettre … qui se trouve où, s’il vous plaît ? 


			— Euh…. Cécilia l’a gardée, elle est en lieu sûr.


			— La lettre ou Cécilia ? 


			— Les deux… Je ne vous dirai pas où Cécilia se cache, je lui ai promis le secret.


			Lespaque eut envie d’insister. L’usage exigeait qu’il obtienne son accord pour amorcer une stratégie. Mais puisque Percollet jouait les autruches, il se passerait de sa voix : 


			— Nous devons savoir ce que ce dingo compte faire des huîtres.


			— Parce que vous vous posez la question  ? C’est pourtant évident.


			— Je ne suis pas biologiste, mon cher Remus, mais rassurez-vous, j’en ai une idée très précise. Traduisez ma réflexion par : comment neutraliser ce malade ? 


			— Vous connaissez la réponse : M. Leclerc cherche mobilier Henri III.


			Lespaque haussa ses maigres épaules : 


			— Oui, je me charge de faire intervenir Leclerc. Je pense que nous aurons de ses nouvelles avant demain soir.


			Un point de réglé, restait le casse-tête : 


			— Je ne vois pas comment ce type a réussi à entrer dans le labo. Un employé a dû lui filer le code. Si ce n’est l’employé qui a lui-même fait le coup.


			Remus ferma les yeux, battu par plus tordu que la quadrature du cercle : 


			— C’est incompréhensible, nous n’étions que trois à connaître la combinaison. 


			— Pourtant quelqu’un l’a dénoyautée. L’avenir nous dira grâce à qui ou à quoi. 


			— Ou M. Leclerc nous l’apprendra.


			Lespaque ne releva pas, concentré sur le moyen de limiter la casse : 


			— Je suis votre avocat, mon cher Remus, j’ai besoin de savoir.


			— De savoir quoi ? 


			— Où se trouvent les notes sur vos… recherches. 


			Remus sourit : 


			— Chez moi, dans mon coffre-fort. Cécilia a eu la présence d’esprit d’emporter nos dossiers. Elle me les a confiés avant de partir. 


			Lespaque souffla, un poids de moins sur l’estomac. Son soulagement fut bref, la suite risquait d’être plus dure à digérer.


			— Répondez-moi franchement : qu’avez-vous fait de l’argent que ces recherches vous ont rapporté ? 


			Là, Remus rit pour de bon : 


			— Je l’ai placé comme prévu, je n’ai aucun signe extérieur de richesse. Même mon superflu est acheté à crédit. 


			 L’avocat respira. Dans son jeune temps, Remus avait fréquenté la Justice. En toute logique, la police s’intéresserait d’abord à lui. 


			— Bon, dès que Cornelia sera de retour, elle vous fera préparer une chambre. Tant que l’enquête sera dans le rouge je vous interdis de sortir d’ici. Est-ce bien compris, mon cher beau-frère ? 


			Mettre le nez dehors ? Remus n’en avait guère l’envie. Ce monde était plein de flics qui ne demandaient qu’à le coller en prison, et il détestait la prison. Il savait de quoi elle était faite, il y avait déjà goûté.


			La réputation de Lespaque était fondée, méritée, en béton. L’homme était pourvu d’un cerveau au Q.I atomique. Sa puissance de réflexion fonctionnait à dix pétaoctets. Un phénomène. Remus, époustouflé, en eut une nouvelle fois la preuve : 


			—Tout bien réfléchi, ce corbeau se fiche de nous.


			— Qu’est-ce qui vous permet de le croire ? 


			— Ses exigences. La somme qu’il réclame est disproportionnée au regard des bénéfices de l’Écloserie. Il sait donc que l’Écloserie gagne de l’argent parallèle. 


			— D’où ses menaces. 


			— Une rigolade ! Quand bien même les mettrait-il à exécution que personne ne comprendrait son geste, ce serait celui d’un fou. Et puis le mal ne serait pas aussi grand qu’il le prétend.


			Son beau-frère fut moins catégorique : 


			— Peut-être pas, rien n’est certain.


			— Il le sait comme il sait que nous le savons. C’est pourquoi son chantage est basé sur une seconde menace plus personnelle. Je suis convaincu qu’il nous l’adressera bientôt… Pour nous connaître aussi bien, ce type est un familier. 


		




		

			



CHAPITRE 6





			Avant de prendre la route, Charlotte dut repasser à la PJ pour récupérer son arme et donner ses consignes à Rudini. 


			Mince comme un danseur de flamenco, la peau havane, affublé d’un physique de gitan-voleur-de-poules, Rudini était son bras gauche. En souvenir du temps où elle était gauchère, Charlotte le désignait par ce bras qu’un fou avait handicapé. Rap l’adorait. Il lui filait des sucres en douce. Et il grattait bien sa croupe quand elle le démangeait, là où sa patte ne pouvait le soulager. 


			L’arrivée de Charlotte à la PJ provoqua un tollé.


			— On vous manquait tant que ça, commandant ? 


			— Vous avez oublié vos mots croisés ? 


			— Il faisait trop froid en Sibérie ? 


			Elle ignora les taquineries de ses collègues pour foncer vers son bureau. Au passage, elle demanda à Rudini de la suivre. Ce qu’il fit d’un cœur léger, certain qu’elle allait lui annoncer une bonne nouvelle. Sûr qu’on leur confiait une enquête sensible, une compliquée, super dangereuse. Il en jouit par avance. Membre éminent du club Pas-peur-la-mort, toujours volontaire pour mener un assaut, Rudini se shootait à l’adrénaline. 


			… Le topo de sa chef le conforta dans cette idée…


			— Je sors de chez le préfet qui était aux champs, mais pas pour faire des vers.


			— Je suis au courant : il accueille un secrétaire d’État qui vient de découvrir l’existence de Limoges. Le message est passé dans le service. 


			— C’est Loisillon qui nous a reçus. Bordeaux me charge d’une enquête criminelle en Charente Maritime.


			— Bel endroit pour tuer quelqu’un. 


			— Pas n’importe quelqu’un : Bernard Beaumatin, grand sachem d’un tas de trucs importants, PDG et j’en passe – je n’ai pas la journée pour faire son panégyrique... J’ai amené son CV, vous en ferez une copie avant mon départ. Priorité à cette affaire, prenez-en connaissance avant la fin du monde. 


			… Et la suite détruisit cette idée…


			— Si j’entends bien, vous partez seule ? 


			— Affirmatif, Rudini. Je verrai sur place si j’ai besoin de vous. Dans l’immédiat vous allez me rassembler tout ce qui a été écrit sur Beaumatin. Sur sa boîte également, l’Écloserie de la Côte.


			— Quelle Côte ? 


			— Elle n’a pas de nom, c’est un bout de côte orpheline. 


			— Eh bien tant pis pour elle. Sinon, comment voulez-vous que je vous communique le résultat ? 


			— À moins que vous m’envoyiez un corbeau comme dans Game of Thrones, Internet me convient. 


			Rudini ricana, au bord d’une hilarité qui la froissa un tantinet.


			— Qu’est-ce qui vous fait marrer, sourcilla-t-elle, j’ai une tronche de clown ? 


			— Non, il se trouve que j’ai recueilli un corbeau.


			— Ah bon  ! Sans char ? 


			— Juré, promis, je ne plaisante pas. Ce pauvre piaf était blessé, je l’ai ramassé, je l’ai soigné, je l’ai baptisé Croment.


			— Bah, pourquoi Croment ? 


			— Pour faire son éducation : on ne dit pas croa, on dit croment. 


			Et sur ce, hilare, il partit photocopier le dossier Beaumatin.


			Sans plus perdre de temps, Charlotte récupéra son holster, son Sig Pro, son PC portable, des gants stériles, fourra un carnet et des stylos dans ses poches, puis composa un numéro de téléphone. 


			— Hello beau brun, ça va, tu supportes mon absence ? 


			Beau brun était le petit nom qu’elle avait donné à Jacques. Chouchou, Nounouche, Bibi, Amour, étaient des surnoms qu’elle laissait aux bécasses. 


			— « Est-ce que tu me manques ? »... Qu’est-ce que c’est cette manie de répondre à une question par une question ?... Un réflexe juif ?... Voyez-vous ça ! Je trouve que ça t’arrange quand tu veux d’être juif. Tu ne fais même pas le Shabbat… Non, Jacques, la preuve en est que ce week-end tu feras la fête avec des poufs. 


			Rap se manifesta soudain. Quand il se plantait devant sa maîtresse en remuant la queue, le signal était clair : alerte au pipi-caca ! Il demandait à sortir, et le plus vite possible, sous peine de déjections intempestives. 


			— Je dois te laisser, j’ai un chien qui réclame… Oui, promis, je te téléphone dès que je m’installe à l’hôtel… Près de Rochefort, je présume. Les gendarmes me le diront, ils se sont occupés de me réserver une chambre… 


			Le dos tourné à la porte de son bureau, elle ne vit pas que Rudini entrait. 


			— Bien sûr que j’aurai un grand lit où tu pourras venir me réchauffer…. Moi aussi, Jacques… Très fort… Oui, très-très fort… Allez, à au plus tôt… Ciao.


			Elle raccrocha.


			Se retourna.


			Et découvrit le sourire en coin de Rudini.


			— Tenez, commandant, reprenez votre dossier, j’ai fait des photocopies. 


			Charlotte se recomposa une attitude de chef. De même qu’elle rendurcit sa voix qui n’avait plus à surfer dans le sucré-miellé.


			— Merci Rudini. (Elle regarda sa montre.) 12 h 52, il faut que je me sauve. J’ai un macchabée qui m’attend et trois heures de route à me taper. 


			— Plus de quatre pour le commun des mortels. 


			— Dites que je roule trop vite pendant que vous y êtes.


			— Si vous me permettez d’être obséquieux, vous ne conduisez pas : vous pilotez. 


			Pourquoi le contredire ? Elle torturait les champignons, c’était un fait, mais pas n’importe comment : on lui avait appris à les martyriser dans sa vie précédente.


			— Ouh ! En parlant d’obséquieux, j’allais oublier mes dragées. Je vide toujours mon chargeur quand je pars en congé.


			Elle ouvrit un tiroir et en tira une boîte de balles de 9 mm.


			— Vous pensez en avoir besoin sur votre côte orpheline ? 


			La question masquait une déception. S’il y avait du danger, il aimerait en être.


			— Oui Rudini, la chasse est ouverte.


			— La chasse à quoi ? 


			— Au Portugais.


			Elle ne prit pas le temps de développer la thèse de Loisillon, déjà hors du bureau, Rap à ses côtés qui sautait de joie à la perspective de se vider. À blagueur, blagueur et demi, Rudini était redoutable à ce jeu : 


			— Au fait, merci commandant  ! tonna-t-il dans son dos. 


			— Vous n’avez pas de raison de me remercier ! 


			— Si ! Grâce à vous je viens de remporter la cagnotte. 


			Elle pila, toupilla, demanda : 


			— Comment ça ? 


			— On a tous parié dans le service. Moi, j’ai dit qu’il s’appelait Jacques. Vous avez parlé fort dans votre bureau. À dix contre un, j’empoche le pot.


			Décidément, fulmina-t-elle, il n’y avait plus moyen d’avoir une vie privée. Surtout chez les flics où on savait tout sur tous. 


			Charlotte avait de quoi se fâcher. Piquer une colère monstre.


			Mais elle préféra lui adresser un clin d’œil. 


		




		

			



CHAPITRE 7





			Angoulême n’est qu’à une centaine de kilomètres de Limoges. Au volant de sa Peugeot, Charlotte mit à peine une heure pour l’atteindre. Au lieu de poursuivre en direction de Cognac, elle bifurqua légèrement vers la galerie du Géant Casino. Il était temps de manger. Après, la route serait plus longue et plus pénible. En termes de distance, les départementales offrent l’avantage d’être directes. Sauf qu’elles sont encombrées de gros culs qui ralentissent le trafic. Et puis elle ne se rendait pas à Rochefort mais dans un coin paumé de la Côte Qui-n’a-pas-de-nom.


			La galerie commerciale n’était pas différente de celles de Limoges, qui elles-mêmes n’étaient pas différentes de celles des autres villes. Fonctionnelle, propre, accueillante, elle abritait un restau qui servait un vrai bifteck-frites, avec de la vraie viande et des vraies pommes-de-terre. Elle s’y installa avec Rap qui fut accueilli par une serveuse amoureuse des chiens. Charlotte aurait volontiers causé toutous avec cette jeune femme – propriétaire d’un boxer et d’un terrier de Boston – mais elle était pressée. Et elle tenait à lire le CV de Beaumatin avant d’arriver à l’écloserie. Pour ne pas être dérangée, elle s’installa dans un coin retiré pour le décortiquer. 
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